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FEUIETON du CARP

LE

SIRE DE LUSTUIN
Par ERNEST CAPENDU

(Suite.)
Il faillait au moins la présence de

" douze pairs" pour juger un " pair
de France. " Autrement la cour était
réputée "non sufisamment garnie

Tloutes les- Chambres du Parle-
ment, -sans exception, - se réunis-
saient pour le jugement des Ilpairs.

C'est ce qui devait avoir licu le
jour oit Catherine devait aller à la
séance.

Les deux pairs du royaume qui
plaidaient l'un contre l'autre étaient
M. le duc Charles de Bourbon, comte
de Montpensier et de la La Marche-
Dauphin d'Auvergne, - l'héritier
unique de toute la famille des Bour-
bons, et:M. François de Clôves, duc
de Nevers.

On comprend quelle importance
avait ce procès et quelle affluence de
curieux devait encombrer les cham-
bres et même les couloirs et les esca-
liers du palais.

La cause du procès ne signifiait
rien en elle même. L'effet était tout.

L'ouverture de ce procès était done
la I Baillée des Roses. Tout d'abord
cette question des roses avait amené
un différend et une contustation en-
tre les parties. .. .

D'après la coutume qui était deve-
nue loi, et que j'ai citée plus haut, "
s'il y avait plusieurs pairs qui plai-
dassent, celui dont la pairie était la
plus ancienne avait droit de présenter
les roses.le premier.

Or, la pairie du duo de Neyera.re-
montait en 1495, et cle ed prince
de Bourbon ne datait que de 1506 La
dupade Neverd avait droit comme
ilpair, "lmais le due de Bourbon était.

Il n'est de pire sourd que celui qui ne veut pas entendre.

prince du sang. Gomme tel, le Parle-
ment de Paris, après un débit de
frois semasies consécutives, l'avait
autorisé ' passer le premier pour la
" Baillée des Roses."

Les amis du prince de Bourbon
avaient regardé ce premier succès
comme un triomphe. Aussi, s'étaient.
ils promis de faire un jour de fête de
cette séance de la IIBaillée.

Mais sille duc de Bourbon était
puissant, le due de Nevers ne l'était
pas moins. Ami de la princesse de
Savoie, il avait fait savoir à -l'avance
que la princesse assisterait à la séan-
ce du Parlement.

Assistants et assistantes formaient-
don deux Camps opposés.

Naturellement, les plaes que M.
dc Céranon avait. envoyées à M. de
Lespars étaient dans les tribunes des
amis du due du Nevers.

En arrivant dans la " Chambre
doréeI" du palais de Justice, que l'on
nommait encore le;" Palais de la
.it I" Catherine et Blanche s'étaient
vues au .centre d'un flot de dames
élégantes, toutes femmes de haut rang

et de haut lieu. Elles n'étaient ancien-
ciennes.

Madane Des Disguières surtout,
femme que sa beauté, son élégance et
son esprit avaient mise à la mode, et
que Brantôme a classée parmi les

grandes " et l honnestes dames,
madame Des Diguières se vit accueil-'
lie avec empressement. Elle présenta
Catherine. dont l'éclatante beauté et
le charme, entraînant firent sensation.

Le duc de Nevers, le général des
finances. Jacques de Semblançay,
occupaient le côté de droite , le prin-
ce de Bourbon, le côté gauche.

A côté da prinoe étaient rangés de
de jeunes et brillants cavaliers, dont
les noms avaient acquis déjà célébri-
té sur le champ de bataille.

Il y avait là Lautreo et de Biez, et
d'Andelot, puis le baroni de Castel-
nin, le marquis de -Ohateauneuf, le
comte de Chiray, le baron du Meanil,
toua élégants seigneurs; brillante che-
voliers, et bien en cour.

• En prenant place, Catherine, éb-
Iouie et rougissante, car elle sentait-
les regards peser sur elle, chercha des

yeux son père. Elle, parmi les assis-
tants, elle reconnu M. es Céranon
qui lui envoya le plusgracieux salut.

-Ah --dit en riant madame Des
Diguières,-voilà M. de Céranon qui
vous regarde. Allons, chère belle, ne
détournez pas la tête. Ne snis-je pas
votre amie 1

-Oh I si, chère Blanche 1-répon-
dit Catherine.-Je vous aime de tout
mon cœur.

-Alors, faites-moi votre confiden-
ce ?

-Quelle confidence ?
-Ne jouez pas l'étonnement-Vous

comprenez bien que je ne suis pas la
seule qui se soit- aperçue de ce qui
est....

-Mais quoi donc 1-demanda Ca--
therine en ouvrant de grands yeux.

Blanche se penchavers elle :
-A quand la noce 1-demanda-t-

elle.
Quelle noce 1-dit Catheri.ne.

-Mon Dieu 1-la vôtre !
-Ma noce...à moi 1.
-Eh oui I - Quand épousez vous

M. de Céranon i

-Moi ?-dit vivement Catherine.
-Mais je ne dois pas épouser M. do
Céranon.

-Vous l'avez refusé i
-Moi ? Je n'ai pas ou cette peine.
-Il ne vous a pas encore deman-

dée I
-Non! ... - Et je ne sais ce que

vous voulez dire. Blanche sourit.
-Si vous.ne le savez pas encore,

vous le saurez bientôt. - dit elle. -
M. de Céranon est fort épris de vos
charmes, c'est facile à voir, et s'il ne
vous a pas icl nandé votre main, il !a
demandera.

-M. de Céranon !-répéta Cathe-
rine avec un frémissement d'épaules.

Blanche regarda son amie :
-Ah 1- dit-elle, - vous ne l'ai-

mez pas!1
-Moi 1-dit Catherine.
.- Je l'ai compris à votre iutonna

tion.. mais si vous ne l'aimez pas,qui
donc aimez-vous ?

-Personno !-dit Catherine.
-Personne ! - s'écria- madame

Des Diguières. - Que me chautcz-
vous là y

-La vérité !.
En ce moment, des sons de trom-

pette retentirent,
Il y eut une rumeur dans la salle.
-Madame Louise ! - dirent tou-

tes les voix.
Tous se levèrent.
Le son des :trompettes retentit

plus rapproché.
Des pages entrèrent, - richement

vêtus et portant Sur leUr poitrine les
armes de Savoie et de France riche-
ment bro'lées.

A la suite des pages apparurent
des écuyers,-puis des seigneurs.

Il y eut un vide.
Alors s'avança une femme do hau-

te taille, - richement vêtue, - fort
belle encore et à la démarche lente et
majestueuse.

Cette femme, qui pouvait avoir de
trente-cinq à quarante ans, était la
veuve de Charles d'Orléans, comte
d'Angonleme, cousin germain du roi
Louis XII, - et la mère de François
d'Angoulême qui, - Cn 1500,--avait
été déclaré héritier présomptif de la
couronne de France,

Louise de Savoie donnait la main
à un homme de haute taille,-grand,
-sec,-maigre,-portant sur son ar-
mure les insignes de maréchal de
France.

B!anche Des Diguières se pencha
vers Catherine.

-Regardez donc M. de La Pali-
ce 1 -dit-elle en désignant le maré-
chal, -quel grand air il af

-Oh 1 - répondit Catherine, -
j'aime mieux M. de Bayard.

-Le voyez-vous déo ?
-Mais oui 1-Là-bas,- à la suite

du cortège de madame Louise...
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lB princesse arrivait à la place qui
lui avait été réservée.

Ele s'installa sur le fauteuil de
velours et, du geste, elle invita le
pAsident Dupart à venir à elle.

XII

L'INooNNU. ..

--Vraiment,-avait dit encore ma-
dame De Diguières en riant, - vous1
n'aimez pas, le baron de Céranon ?

En ce momant'la cérémonie de la
i Baillée des roses" commençait, on
apportait dans d'immenses corbeilles
les feurs que le 'prince de Bourbon
devait cortribuer.

Cutherine parut ne prêter aucune
attention à cette cérémonie. Elle était
préoccupée.: les paroles de madame

Diguières venaient encore de por-
ter le trouble dans son &me et dans
son coeur.

Elle avait vu plusieurs fois, sou-
vent môme, Oéranon chez son père,
mais jamais elle n'avait eu la peme
que l'ami du président Duprat pût
jeter sur elle un regard amoureux.

En réfléchissant, ella laissait errer
ses regards... Tout à coup ses yeux
rencontrèrent ceux de Odranon fixés
sur elle. Catherine subit le choc de
ce regard et elle plit... Elle vena'
de comprendre que madame Des Di-
gièfre avait dit vrai... '

Elle détourna la tête en baissant
les yeux. Dans ce mouvement des
prunelles, le rayon visuel passa sur la
ligne entière des conseillers et, machi-
nalement, il s'arrêta sur le groupe qui
enteurait le duc de Bourbon.

Cette fois encore le regard de Ca-
therine e rencontra un autre. C'était
celui d'un jeune et beau cavalieraux
allures élégantes. à la mine fière et
franche. Le regard de Catherine
s'anêta, pour ainsi dire pris dans la
flamme qui jaillisait de ces prinoel-
les ardentes fixées sur elle.

Ce qu'il y avait dans ce regard,
d'admiration, d'adoration, de tendres-
so de cour, en une seconde, Catheri-
ne le comprit involontairement.

De paie qu'elle était, elle devint
rouge. Elle voulut fuir ce rayonne-
ment magnétique et elle fut obligée
de faire un effort.. .Mais son regard
ne se détourna pas pour aller courir
sur d'autres points de la salle, ses
paupières s'abaissérent lentement et
so voilèrent.

Catherine demeura ainsi, durant
quelques instants, immobile.-muette
-et comme sous une impression qu'el
le no pouvait pas vaincre.

Elle releva légèrement la paupière.
A travers la barrière des cils formant
nuage, elle aperçut encore.ce regard
toujours ardemment et passionnément
rivé sur elle.

Catherine sentit son coeur battre
violemment...

La cérémonie avançait, elle n'avait
rien vu, rien ententu, rien compris.

Le procès s'entamait, l'avocat com-
mençait à plaider- Catherine sentait
toujours e regard qui ne la quittait
pas...

-Mais qu'avez-vous donc, ma ehà
re ? - lui demanda madame Des
Di guières.

Catherine tressaillit.
-Rien ! - dit-elle.

-Vous pensez à Céranon 1
-Oh !non i
Blanche rit aux éclats.
-Voilà un: oh non I - dit elle,

-que le cher baron n'éprouverait
pas grand plaisir à entendre.

La séance dura quatre heures.
Lorsqu'elle fut levée sur l'ordre du
chancelier qui la présidait, Catherine
eût été incapable de raconter ce qui
s'était psséd.

La sortie se fit lentement. Sei-
gneurs et belle dames ne se pressaient
nullement de quitter la " Chambre
dorée.

Catherine et Bianche, entourées de
mesdames de La Brosse ce de Bel-
borg, et accompagnées par M M. de
Sany, de Tocqueen et de Chivry,
étaient pressées dans les rangs serrés
de -la foule.

Tout à coup Catherine étouffa un
léger cri en se retournant.

-Qu'avez-vous 1 - lui demandè-.
ront les dames.

-]ien --dit elle.
-Mais vous avez crié 1- dit To.

quonet en se rapprochant de Cathe-
zine.

naou peur...

A Continuer

MONTREAL, 28 Février 1885.

RESURRECTION DE BERTHELOT

C'était pendant la tempête de Wiggins. Les cyprès et
les vieux sapins du cimetière de la Côtes des Neiges cra-1
quaient et mugissaient sous les efforte du Nord Est. 1

La neige tourbillonnait autour des pierres tumulaires
et poussée par rafales elle se massait sur les flanc du9
eharnier.

L'angelus venait de sonner au beffroi de la chappelle1
mortuaire. Les vibrations de l'airain funèbre au milieu
de la tempOte étaient lentes et sinistres.
: Deux fossoyeurs avaient cherché un abri contie lai
bourrasque dans le charnier dont la porte était resté
ouverte,

Après avoir mangé leur frugal repas du midi ils alla-
mndrent leurs pipes et se mirent à causer ensemble en at-
tendant la reprise du travail. L'un d'eux tira de sa po-
che le dernier numéro du Canard et commença la lectu-
re du premier Mentréal du nouveau directeur.

Lursqu'il fut arrivé au septième chapitre du propectus
du Grand Vicaire il fut stupéfait en entendant un bruit
insolite au milieu d'une quadruple rangée de cerceuils.

-Ecoute. dit il à son compagnon, n'entends-tu rien
de ce côté ?

-Il me semble que j'ai entendu quelqu'un se plain-
dre.

En effet une voix très-distinote sortit des profon-
deurs du caveau et ci a au secours.

Les deux fosseyeurs s'approchèrent d'une boite. Une
personne dans l'intérieur leur cria: " Ouvrez-vite. J'é-
touffe ici. "

Les deux hommes se hatèrent de deviser le couvercle
du cercueil et notre rédacteur qui y était enfermé se
mit sur son séant, ouvrit les yeux, bailla et étendit les
bras.

S'adressant au fossoyeurs:
-Oh suis-jo? Qu'est-ce que cela veut dire i
-Allez me chercher une voiture que je m'en aille au

plus tôt.
-Mais comment, dit l'un des hommes vous n'étiez

pas mort:
-Vous le voyez bien. Les petite manteaux croyaient

m'avoir tué, mais il ne m'ont mis qu'an "liturgie. " Vite
amenez moi un cocher. Nous irons ensemble prendre un
"pick me up " chez Lumbkin.

Un quart d'heure plus tard notre directeur chaude-
ment enmitouflé dans une cariole entrait dans les limites
de Montréal.

Sa réapparition au milieu de sés confrères causa une
profonde sensation. Tous les reporters voulaient avoir
une entrevue avec lui pour avoir des nouvelles de l'autre
monde. Il se laissa gagner par un de ses anciens con-
frères, et lui parLa eu ces termes:

-Il y a dix jours le Canard déployant ses ailes sortit
du royaume dos mortels. Il se trouva tout à coup enve-
loppd dans une espèce de tourbillon et il sentit sur ss
ailes la poudre des soleils qui l'éclairaient dans sa course,
il ne tarda pas d'arriver sur une planète rayonnante de
splendeur.

C'était l ciel.
Il n'y avait qu'une porte pour y entrer. Cotte porte

était solidement verrouillée à l'intérieur.
Le Canard frappa, pas de réponse.
Le concierge était probablement occupé à prendre son

lunch,
il denna plusieurs coups de poings en succession rapi-

de sur un des panneaux. Une voix se fit entendre:
-Pas tant de trais au dehors, fit-elle. Espérez un

p'tit brin.
La figure vénérable de Saint Pierre parut dans le gui-

chet qui venait de 'ouvrir.
-Qu'est-ce que vous me voulez? Qui êtes-oùs d'a-

bord ?
- Je suis le Canard de Montréal. Je voudrais entrer.
-Retournez chez vous. J'ai des ordres éciaux à

votre égard. Les castors n'entrent pas ici. Vous alles
retourner sur la terre reprendre votre journal dont la
mission n'est pas terminée. Tant que vous n'aurez pas
complètement abruti les petits manteaux vous ne serez
pas mur pour le ciel.

Lorsque vous serez rendu sur votre planète vous direz
aux amis de 'Mendard qu'ils auront une reception bien

La CANARn parait tous les samedis. L'abonnement est'de
50 contins par anne,' Invariablement payable d'avaice.
On.n prend pas d'abonnement pour moins d.un an. Nous
le vendons aux agents huit contins la douzaine, payable tous
mois.

Annonces: Première Insertion, 10 centins par ligne: chaque
iàsertion subséquente, cinq centins par ligne. Conditions
spéciales pour les annonces à long terme.

Adressez toutes communications et toutes remises d'ar-
gent.

LE CANARD,
Boite 1427, Montréal.

chaude de ce côté, s'ils persistent dans leur rebellion con Les Commendements de
ire les autorités religieusesde leur pays. Allezja ne vous 'PAvOeat.
dis que.ça.

Le guichet sW referma bruyimment au nez du Canard Un plaideur malheureux vient de
qui dût reprendre tout penaud la route du séjour des résumer ses rancunes en quelques
mortels. commandemeuts succinota et précis.

Aujourd'hui il est installé à son ancien poste et il con- u'il a oommuniqués à un journaltinuera do faire les cobats de la bonne cause. français. Nous les reproduironà à titre
de curiosité

alii faut, Dieu tu confesseras
LA MAIRIE Ou le niera facilement.

Son nom sans crainte jureras
• Et toute chose mêmement.

Dans toutes lei luttes de M. Beaudry pour le mairie,
le Canard s'est montré favorable à a candidature. Faux témoignages soutiendras,

M. Beaudry a ou notre appui cordial lorsqu'il com- Sans nul remords, éloquemment.
battait la candidature de M. Bulmer et celle du Dr. Les père et mère conspueras
Leprohon. Ou les fils indifféremment.

Aujourd'hui les plumes du Canard se hérissent et son Le luxurieux tu défendras
bec se dirige contre celui qui veut monopoliser à sou pro Leur ses écus très aisémst.
fit la charge du premier magistrat de Montréal.

Pourquoi.tourne-t-il le dos à M. Beaudry. C'est pour L'ouvre de chair procureras
plusieurs raisons. Dans le divorce à tes clien.s.

lo y a des imites pour un homme d'être maire. Le bien d'autrui disputeraa
2o Parce que M. Bsaudry a donné vingt fois as parole Et raviras légalement.

qu'il ne se représenterait plus et qu'il se présente toujours
So Parce que M. Beaudry a des idées croches relative- Puis, les dimanches garderas

ment à l'hygiène de la cité. Sans patenôtres assurément.
Comme nous somme presque certains d'avoir le cholé-

ra l'état prochain il nous faut à la mairie un homme Une nièce en loterie
capable de conjurer léau par des moyens efficaces.
Tout le monde sait que M. Beaudry veut fermer les
abattoires, afin que les bouchers abattent leurs animaux L'histoire est invraisemblable, ce qui
au centre même de la ville et y établissent un foyer de n'empêche pas qu'elle soit authentique.
pestilence. Ily a quelque temps, un commissaire

Bref y a un "'boute " pour avoir toujours le même de police de Paris était avise qu'un
homme à la mairie. Le Canard est avide d'un change- étranger, d'allure cossue, et disait se
mont. nommer le baron de Felenko, parcou-mentrait les cercles et certains salons d'ac-Cette année il se prononce carrément en faveur de la ct facilees e t e s blts dune
candi lature de M. Beaugrand. extraordinaire loterie.

M. Beaugrand, est un homme actif, intelligent et zélé Extraordinaire, certes! car le lot
pour le bien public. unique qu'elle offrait n'était pas de ceux

Beaugrand sera maire cette année. qu'on a coutume d'offrir.
Le Canard le prédit et tout le monde sait que les pré. Il consistait en un château, non en

dictions du Canard s'accomplissent toujours. Espagne, mais en Hongrie et en une
jeune fille, nièce du baron, d'une beau.Vive le Maire Beaugrand. Vive Beaugrandmaire. té rare, en vérité, dont la main était
promise au gagnant.

Le baron montrait sa photographie,
nRnBrEM E A nE Urr E avec toutes sortes de petites réticences,
UDO LEME A Rn OU ncomme pour dire: "Oh! vous savez, la

photographie ne peut rendre toutes ses
perfections 1"

Nota - une somme de 25 piastre en argent dur sera Le château avait, affirmait-il, uneva-
verséi entre les mnains de celiquipourra résoudre le pro- leurcde cent mille francs. Quant à sa
ble i vanUOt. nièce, bien impudent serait celui qui

LelTmepeui"reenu ,,aestimerait jamais le prix de la beauté etUn membre du club Le Trappeur revenu de la et de la grâce i
grande excursion de Québec nous communique ce pro- Le billet n'était pas donné pour rien,
blème. d'ailleursi il valait cinquante francs.

A l'hôtel St-Louis, nous dit-il, me trouvant avec deux Mais ce prix n'arrêtait pas ceux aux.
amis, nous sommes allés boire à la barre la moindre des quels s'adressait le baron. Songez doncl
choses. La traite se composa d'un verre de lager beer, un château et une femme 1 On cite un
d'un verre de whisky, et d'un verre de gin. - Le compte anquier qui, à lui seul, avait pris cent
exigé par le garçon fut de trente cinq cents, Après Bref, presque tous étaient placés
avoir payé, nous noua sommes creusé le tâte pour établir quand la police eut vent de cette étran-
le prix respectif de chacun des verres. ge spéculation. Le baron recevait donc,

N'ayant pu parvenir à une solution satisfaisante nous un de ces matins,la visite d'un commis-
nous sommes adreseds à l'admîîinistration de l'hôtel qui saire, ceint de son écharpe, qui, en
nous servit ce com ipte détaillé: guise de salutation, débuta par cette

Phrase rébarbative:
W his.......................................................10 et I "Au nom de la loi, je vous arrête 1 *
Key....................... " Stupeur du baron, qui se défendit
Gin............................ .... .. 10 énergiquement d'avoir lamais, en quoi
i.a.er5................................. que ce fût, commis la moindre andélica

Boer ... 5 ................ ,............ tesse.Bor........... --......................... ' Il ne niait nullement avoir, en effet,
Total 35 ets ouvert cette loterie; mais il ajoutait,

pour sa défense, que personne ne pou-
Le patron de l'établissement nous affirma que ce comp vait l'empêcher de disposer librement

te brillait par sa simplicité et qu'il était établi dans les de son château et de sa nièce. .. on
règles de la comptabilité en parti double. Pour nous dtait prévenu qu'on devait épouser la
nous n'y avons vu que du feu et, nous le répétons - jeune fille avant a'entrer en possession
nous demandons aux lecteurs du Canard de nous expli- du château. La combinaison n'avait
quer s'ils le peuvent, comment on peut arriver a fair don on c nimmoral ...
payer 35 ets; pour une consommation aussi minime ? vous ferez valoir ces auguments auprès

de M. le juge d'instruction.
Dans sa pensée, il venait de " mettre

à l'ombre " un aventurier de premièreLES LICENCES qualité.
Cependant, il fallut prendre des ren.

seignements en Hongrie, et quelle fut,à son tour, la surprise du magistrat
lia comédie des licences est rendue à sa troisième ré-lorsqu'il acquit la convinction que rien

présentation, n'était plus réel que l'existance du châ-
Les scènes d1885 ont absolument les mêmes traits do teau, et de la nièce.similitueseldee1885 1884absoluente3 mes e On avait affaire à un excentrique, àsimilitude que celles .1884 et 1883. un original, soit, mais non à un Mou.Les trois commissaires provinciaux commencent par se -'"Je vous le disait bien, monsieurmer la terreur parmi les malheureux vendeurs de whis- le juge, s'ecria le baron... Le moyenky. que j'employais pour marier ma nièce
Ils déclarent et cathedra que le nombre des licences et pour doublea sa dot était des plus

sera diminué de moitié, que le privilège de vendre de la ingénieux... Je serai sûr qu'elle épou-
bois uone ensean qu'ux prpriétires era ainsi un mari à son aise, car lors-boison nivant ne ersaccrdéqu'ax poprétaresqu'on paye cinquante francs usa billetd'hôtelleries qui donnent le manger et le couvert à leurs d loterie, on a assurément de quoi.

clients et que ceux qui ont violé la loi pendant les douze vivre , oe
mois précédente n'auront plus de licence. Il fallut relâcher le baron, en ne gar.

Ce déclarations ont au l'effet ordinaire. La consterna. dant que la prévention d'émission d'une
tion règne dans le camp des aubergistes. loterie non autorisée. La jeune Hon-

La liste des élus est publiés. Cent cinquante victimes grolse peurt toujours attendre le mari que-
sont sacrifiées à la loi draconnienne. lui donnera le sort.

Depuis une semaine messieurs les aubergistes dont les
licenes n,'ont pas été accordées, remuent ciel et terre M. Prud'homme a quelque raison de
pour faire reconsidérer la décision des commissaires croire qu'un jeune voisin on tient pour

Ces derniera prennent un cruel plaisir à faire ballotter a femme.
leurs administrés dans un océan d'indécision e n e dans l'escalier. L'au-

Le Canard est d'avis que la farce a duré assez long- M. Prud'homme se retourne et it.
temps. Les commissaires devraient précipiter le dénoue. majestueusement r
ment qui sera comme celui des années précédentes, en -Mal élevé I On se décoiffe, au
donnant des licences à tous ceux qui en -demanderont. moins, devant l'homme qu'on veut coif-

Allons, vous avenv messieurs, qu'il faut que ça finiss fer.
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COUAC.

Le docteur X... vient d'être décoré.
On en causait.

- Par exemple, si celui-l a des i-
tres.!

- Hein!
-il a risqué je ne sais combien de

fois notre vie !

Le petit dictionnaire Lafort:
Doigts. - Extrémités propres à di-

vers! usages, quand le savon y.a passé.
- Si 'on ne veut pas être mis à l'in-
dex, éviter de se faire montrer au
doigt.

Ecaillère. - Variété d'ouvreuse.
-chea.ce. -Excellent procédé, re.

nouvelé de Damoclès, pour faire passer
plusevite les semaines et les mois à qui
trouve le temps long.

Echine. - Etiage vertébré de la di-
gnité humaine.

Eclipse. - Cache-cache entre la Lu-
ne, le Soleil et la terre.

Un souvenir assez piquant sur M.
Michel Renaud, le sénateur des Basses-
Pyrénées qui %ient de mourir.

Bien que républicain assez avancé.
M. Michel Renaud croyait au jond en
Dieu, con'me disait un de ses collègues
qui rapportait h l'appui le trait suivant:

Nommé député en 1871, M. Michel
Renaud arrive à Versailles et loue un
appartement au prix de 15o francs par
mois.

Comme il paie d'avance, le proprié.
taire lui demande s'il veut un reçu.

A quoi bon entre honnêtes gens, fait
le at député. Dieu nous voit.

-Vous croyez donc en Dieu ?
- Certainement, et vous ?
- Moi, je n'y crois pas.
-Alors, donnez.moi bien vite une

quittance.

Au régiment. Le capitaine, passant L
la revue du linge et des chaussures avi-
se un réserviste.

- C'est vous qui êtes le peintre ?
-Oui, mon capitaine.
- Et vous vous êtes permis de faire f

ma caricature, h ce qu'il paraît. Je vais 8
vous ficher huit Jours de salle de police, i
mon gaillard.

Le réserviste, ahuri, balbutie quel-
ques mots d'excuse, tandis que l'offi-
cier lui murmure tout bas h l'oreiile :

-- Faites-moi la gueule du colonel et
je lève la punition l

L'excellent Guibollard passe la soirée
en tête à-tête avec sa femme,

Tout en savourant une tasse de thé,
1 éreinte successivement tous ses amis
avec autant d'entrain que de conviction

- Ah! mon ami, s'écrie madame, tu
es vraiment bien mauvaise langue...
pour un homme 1..

Deux médecins, s'arrêtent devant le
palais de justice et causent ensemble
sur le secret de conserver la santé et
d'avoir de bonnes digestions.

-Le microbe du clholéra qui nous
menace, dit l'un n'entrera jamais dans
mon système.

-Pourquoi?
-Le secret de ma santé réside dans

le fait que je preuds toujours mon lunch
et mes repas chez C. bauvé, Nos 60 et
62 rue St Gabriel. Son menu est varié
et sa cuisine est irréprochable sous
tous rapports. Ses prix sont très mo
dérés et ses liqueurs sont ce qu'il y a
de mieux en ville. Allez y et vous vous
porterez bien.-a-4i.

Le nouveau cigare le "DOCTOR"
en vente chez tous les marchands de
tabac.

X.. a une bonne qui n'est pas la
première venue.

Hier matin, il lui demanda de l'eau
chaude.

- Mais, monsieur, vous en avez; je
vous en ai monté hier soir.

Deux amis de vieille date ont échangé
des gros mots et.... leurs cartes. Un
duel s'en suit.

Arrivés sur le.pié l'uin d'eux dit, tout
ému:

-C'est bête ce que nous allons faire
1h réconcilions nous.

- Oui, mais, pour l'honneur, il faut
que l'un de nous deux y reste.

-Et! bien, reste; moi je m'en vais !

- Je la croyais morte et enterrée.- Qui ça ?
- La "Mascotte".
-C'est un ouvrage bien fait.
- Ce qui prouve qu'un "bien fait"

m'est jamais perdu.

On parle à Vivier d'un individu qu'il
déteste.

- C'est un rasoir, dit-il.
- Le pauvre garçon, vous savez qu'il

est en deuil de sa femme ?
- Alors c'est un rasoir à manche

noir.

Le Patron. Envoyez fort ! Envoyez fort!1

par là. No faites donc pas les habitants. Envoyez fort.
Les licences paient et le gouvernement local se trouve cette
nnée en face d'un déficit de $500,000 dans son bud-

got.
Le Canard espère que les commissaires fédéraux vont

faire preuve d'honnêteté un remboursant aux hôteliers les
$10 qu'ils leur ont fait payer en vertu d'une loi déclarée
nconstitutionnelle par la cour Suptime.

Pendant la grosse bordee de neige

Je suis encore chanceux d'Ttre tombé (hie) comme ça.
Je suis mieux que cet autro là-bas qui est tombé de tête
la première. (hie!) Je ne vois que ses pieds.

, .Quebec
Après la grosse bkrdée de neige

LE GAMIN (cRIANT PAR La cHE b) Ohé, en bas I
avez vous besoin de quelqu'en pnur enlivr votre neige Il

C'te petite trompe-là va vous couter $ 2, 50.1

COUACS.

Une dame quêtait pour une ouvre de charité.
" Il s'agit, dit-sI r'un pauvre enfant bien intéres-

sant, abandonné par ses parents: son père est ivrogne et
sa mère est veuve.

Uomment ne pas être touché d'une tulle détresse I

Mlle 0..., se rendant à sa campagne de Saint Mandé,
demande à Ml. L..., assis à côté d'elle dans une élégante
calèche, en montrant les ruines de l'ancien eateau:

" Est-ce que c'est là ca qu'on appelle le Don Juan
de Vincennes ?

- Oui, mademoiselle, ou le Fesions de Pierre."

Un monsicer se présente à la Bourse pour y signer un
transfert en vertu d'une procuration.

L'employé lui dit: "C'est bien vous qui êtes manda-
taire ?

- Non, monsieur, je suis coiuleur."

A table. - L'x'îîriTaroN. "1M. Cocodès, voulez-vonus
du hareng 1

- Oui.
- L'aimez-vous laité 1
M. CocoDÈs, ébahi: - Sans doute... mais je l'aime

l'1icer aussi. "
On passe des pieds trufféR.
" Monsieur Cocodès, voulez-vous des pieds de co-

chon 1
- Merci, j'cn al. "

Un autre disait un jour à ses invités: "Mes amis,
vous allez mangpr eu poisson de mes terres 1

*

Billet adressé à un éditeur de Paris par le rédacteur
en chef d'un journal de province:

"Monsieur,

" Je vous prie de m'envoyer immédiatement tan
d'exemplaires de tel ouvrage.

" Pour le montant de la facture, vous pouvez M61E TIREIR
DEssus quand bon vous semblera.

,,

e* *
Un peintre de talent terminait devant un de ses amis

le portrait d'une dame.
" Jolie peinture, dit le ciétique, très-jolie; mais pour

quoi done avoir choisi un modèle aussi laid ?
- Mais' c'est ma mère 1
- Ah I je vous demande bien pardon, fait l'autre con

fus- C'et juste, j'aurais dû m'apercevoir... elle vou
ressemble tout à fait. "

On parlaii~das un salon de la douleur d'unefem
qui venait de perdre son mari.

"P'auvre femme, dit quelqu'un, elle ront si fort !"
*9 à

Un relieur de province rapportait une charge le livre
que la bibliothèque communale lui avait donnés à couvri

•' Regardez-moi ça, comme .c'est travaillé, dit il a
consdrvateur.

- Très-bien, répond celui-ci ; trôs-bien-
Mais tout à coup, il pali., ses sheveux se hérissenl

ses yeux inuboient: il vient d'apercevoir lesS uvra
complètes de Brantôme, portant sur le don des volume
la désignation suivante:

BRAN, TOE I. - BRAN, TOME IL. - BRAN
TOME M.

Entendu à lExposition des aqural-
listes:

-Alors, tous ces tableaux,
fait...

-Avec de l'eau.
-Pauvre M. Alphand . .

Au bal de l'Opéra:
-Oh 1 la jolie laitière !
-Oui, mais vois donc avec elle cette

horrible femme maigre.
-La laitière et le poteau laid 1

Sagacité des animaux.
Un de nos confrères, dont la myopie

est légendaire, est depuis quelques
temps implacablement suivi, dès qu'il
met le pied dans la rue, par un tout ou,
fort sale d'ailleurs, et qui a des préten-
tions assez vagues à la race camiche.

-C'est une scie que me monte cet
animal 1 dit il à un camarade.

-Mais non, mon cher, ce chien a
sans doute l'intention de se faire chien
d'aveugle. Pour faire ses études prépa-
toires, il s'exerce d'abord avec toi.

Taupin, à son "amie " sur le ton de
la conversation:

-J'avais l'intention, dès que je vous
aurais eu tuée, de vous manger aux
truffes, avec nos amis. Mais, sécide:
ment, vous n'avez droit qu'aux mar-
rons!

-Maman, aide-moi donc h faire ma
version anglaise ?

-Mais je ne sais pas l'anglais, mon
enfant.

-Oh 1 maman, comme tu avais de
bons parents !

-En police correctionnelle.
Le Président. - Et de quel droit

avez vous cueilli ces figues, qui étaient
la propriété d'autrui ?

L'Accusé, - Elles pendaient sur la
route, mon président, en dehors du
mur... et j'ai cru que c'étaient des

ngues publiques 1'
Hilarité prolongée.

Le carnaval dit mardi gi as à la
NMouvelle Orléans.

Mardi 1o février dernier les fêtes du
carnaval étaient d'une gaità sans précé
dent.

Des milliers de personnes venues de
tous les coins du monde remplissaient
les rues après avoir assisté à la cérémo
nie et parlaient hautement du 177e
grand tirage mensuel de la loterie de
I'Etat de la Louisiane sous le contrôle
du général, G. T. Beauregard ee la
Louisiane et de Jubal A. ?arly de la
Virginie. $252 3oo ont été gagnées.
Cela recommence le to Mars et M. A.
Dauphin à New Orleans. La. donnera.
toutes les informations,

Deux propriétaires visitent des ter.
rains à vendre, dans le quartier de
l'Europe.

-Ah! dit l'un d'eux avec un soupir,
je me rappelle le temps o: j'aurais eu
un bon lot de ce terrain pour une paire
de bottes 1...

-Et pourquoi ne pas l'avoir acheté
-Les bottes pressaient davantage.

L'autre jour. notre collahorateur K..
demandaiti à un peintre d'aninaux s'il
avait placé ses dernier tableaux.

-Hélas ! non, répondit l'artiste en.
soupirant. Je fais des chiens qui ne
rapportent pas.

Fumez le "1DOCTOR ", le meilleur
cigare de 5 ets.

Fiancés hollandais.
-Si je revenais dans trois mois.

aurais-tu toujours ta fleur d'oranger?
-Oh I oui !
-Et dans six mois?
-Ce serait peut .tre... des oran-

ges...
-Et dans un an, alors ?
-Oh ! du curaçao l

-Viens-tu diner demain ? Nous nous
amuserons comme des fous.

- Mais, malheureux, tu as enterré ta
belle-mère la semaine dernière.

-Qu'est-ce que ça fait ?.., Nous
mangerons des crêpes!1

7euné gens, lisez cea

La Voltaic Belt Co. de Marshall,
Mich.,est prête à envoyer sa célèbre
centure tkcire voltaique et autre sap.

s pareils ieckrgues à l'essai pour 30
jours aux hommes (jeunes ou vieux

Safiligésde débilité nerveuse, de perte
u de vitalité et de ouissance virile et de

toutes espèces de maladies. Aussi pour
les rhumatismes, la névralgie, la para-

., lysie et plusieurs autres maladies. On
s garantit un retour certain à lasantè et à
s la vigueur On ne court aucun risque

pusqu'on permet un essai de trente
N jours. Ecrivez de suite pour leur pam-

phlet illustré qui vous sera expédié
gratis

DA NS LE MOULIN A P OIVRE.



INE DOUBLE FARCE

..Un jour, Rorien, surris . par..i.-..-.,- -
pluis,'afétaitrefugiédan e païssage
l'Opéra, et, reflé à la foule, regardâ!
tristement l'verie humecter le' bit
me.- Sa montre marquait six heur
moins ecinq.-Une kéunion joyeus
l'attendait à 'i heuresau COaf I
Paris, situé en ce temps là au oin d
la rue Taithout. L'eau tombait 'à o
rente; les fiacres passaient complets
il n'avait pias de parapluie; commei
faire? : -Tout à coup notre homme avise a
milieu du boulo- . cd un gentlemani
tournure exotique, muni d'un énorme
pépin, et qui, gravement inet-illé sou
cet abri, bravait inpunément les cats
ractes célestes.

Une inspiration subite traversa l
cerveau de Romieu. Il se précipit
vers le personnage en question, lui
saisit le bras, s'installe sous le riflar
et do sa voix la plus aimable:

-Que je suis heureux de vous re
voir, commença-t il, voilà quinze jour
que je vous cherche, pour parler d
Clémentine et vous raconter une bon
ne histoire à son sujet.

Là-dessus, sans laisser à son compa
gnon de recontre le temps de se re
mettre, Romicu conte ensemble deux
on trois anecdotes, hi bien qu'on arriv
à lia porto du Café de Jri8 avan
que l'autre ait pu placer un mot.

A ce moment Ronien fuit un haut
le- corps superbe. Il regarde face à
face l'homme au parapluie.

- Eh 1 pardon, maonsieur,s'écrie t
il, il me semble que je me suis trom

pd.
- Je le crois aussi, fait l'étranger
- Ah I diable, ajoute liomieu;

mais je vous demande au moins d'être
discret.

- Je vous le promets.
- Mille pardoiis !
- (J'est moi, monsieur, qui suis

votre obligé: vos histoires sont char-
mantes, vous êtes plein d'esprit. Elt
puis...

tomieu ne lui donna point le
temps d'achever; il se précipita dans
le café, riant a se tordre.

- Je viens d'en faire une bien
bonne, eria-t.il . ses amis. Et il leur
raconta l'anecdote. Tout le monde
s'extasia. Tont à coup :

- Ta cravate est défaite, lui dit
'Boqueplan.

Ixomieu porta la main à son cou et
pfflit Son épingle de cravate, un sa-
phir de grand prix, avait disparu ; -
une inquétude subite s'empare de no-
tre nomme, il se fouille: sa montre
et sa bourse avaient pris le même
chemin que le sephir. Le complai -
sant promeneur était un piek-pocket.
Cette fois on rit encore, ou lit plus
que jamais. Mais les lieurs ne furent
pas du côté de iRomieu.

Les deux sœurs de saint
Pierre

Légende Tyrolien ne.

Saint Pierre avait deux soeurs, une
grande et une petite.

La petite entra au couvent et se fit1
religieuse. Saint Pierre el fut ravi
et essaya de permuader la grande d'i-
miter la petite. Mais la grande lui
répondit: "J'aime mieux me mari-
er. " Et Saint Pierre lui dit: "Tu as
tort. La vie religieusemène bien plus
sûrement au paradis. "

Apròs que Saint Pierre out été
martyrisé, il fut nommé, comme on
le sait, portier du ciel.

Un jour, Dieu lui dit : Pierre, va
ouvrir la porte du ciel bien grande
et sers tout ce que nous avons de tro-
phées, car il va nous arriver une ale
très-méritante. "l

Saint Pierre obéit joyeusement,
car il pensait en lui-même : " Certai-
nement, mna petite soeur cet morte et
arrive au ciel aujourd'hui.' t

Quand tout fut -pret l'une arriva.
C'était celle de sa grande sour, la
femme mariée, la mère de faiille, quit
avait: laissé sur la terre un mari et de1
nombreux enfants au désespoir. ..

Dieu lui donna une place d'hon-c
neur, 'au grand étonnement do Pierre
qui se disait

"Je n auraas. jamais .cru' cela i
Qu'est-ce que Dieu fera donc pouri
.l'ume de ma petite sour?11"..

Quelque temps après, Dieu lui dit£
Pierre, ouvre la porte du ciel,' mis
un tout, tout petit peu; tu m'en-
tendii t "

LB~ O~A3SIA~,n
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Pierre obéit en se demandau,:
Qui est-ce.qui va raujour

l d'h i 
ufoi

a . Alors arriva l'Aime de sa petit
soeur, la religieuse, quleut peinsl
pansr par la fent de la porte entr
ouverte. Dieu la plaga très au-dessu
de la grande soeur.

da Saint Perre resta d'abord stupd
e" fait; ensuite il dit: "il est arrivé li
r- contraire de ce que je me figurais. J

vois à présent que chaque état a se
mérites et que les braves gens qu
travaillent et ont des enfants son

u souvent mieux regus au paradis qui
à les religieux. J'étais un sot de ne pa
e l'a voir compris "

se --. --. •·

a- LES LARMES.

e Il y a pleurs et larmes, comme i
e y a rire et sourire; les pleurs on
i toujours leur sincérité ; les larmes;
d trop souvent, ont leur artifice. Comé

die et vérité s'y mêlent et viennent
puiser à la même source.

s La femme gracieuse et coquette
e ignore-t-elle qu'une larme scintillante
- au bord des long cils de sa paupière

bombée lui donne un charme plus
- attendrissant qu'un sanglot bruyant

- et la pare comme d'un bijou I
1 L'amoureux n'espère-t-il pas vain-
% cre la résistance on s'humiliant sous
t la flot dos larmes qu'il s:îuble avoir la

lilesse de répandre ?
. L'artrice, empoignée par le rôle
à qu'elle débite et, quelqueoiis, électri-

sée par une scène analogue qui se joue
- dans sa vie intime, n'a-t-elle pas des
- larmes qui descendent sur ses joues,

sans so soucier du maquillage qu'elles
. détériorent

L'avonat, acteur plus ou moins
e consciencieux, ne laisse t-il pas tom-

ber, sur la barre qui le sépare dos
jurés, les larmes, circonstances atté-
nuantes, qui feont acquitter ou dimi

B nueront la peine de son client coupa.
- ble
t Et le baby obtient ainsi joujoux et

bonbons.
La femme, chez qui le moindre

sourire sèche les larmes comme le ra-
yon de soleil étanch3 la rosée sur les

slurs. la femme coquette aura gigné
r son pardon ou le bijou qu'elle convoi-

tait.
L'amoureux, roulant sa moustache

L dans deux de ses doigts, avec un min
ce sourire des lèvres et des yeux,
siîllotte: " AIllons, je ne pleure pas
trop mal. " L'ctrice regarde, dans
un miroir, son visagi ravagé par cette
échappée d'émotion sincère, et s'écrie :
" Suis-je sotte de pleurer pour de
bon 1 "L'avocat sort du Palais, se
frotte les mains et ricane : " Je les ai
bien roulés ! " Et tout sont liera de
savoir pleurer si savaiment !

Larmes fausses et larmes d'emprunt
qui perlent aux cils du mensonge et
tombent des paupières de l'hypocri-
sie, larmes faites des mêmes substan-
ces que les larmes sincères, silencieu-
ses et amères, qui coulent lentement,
sans paroles, sans cris, qui se cachent
sans qu'on les questionne, comment
vous reconnaîtrei comment vous dis-
tin-uer ?

>leurer est un art; l'art et la véri-
té se confondent facilement !

Quel dommage que les larmes
soient ineolores1 Si elles pouvaient
se teinter selon les circonstances,
coime elles seraient souvent suppri-
mées 1

Voyes vous une jolie femme en
colère qui pleurerait rouge I un hom.
me jaloux qui pleuraraitjaune 1 un
amoureux éconduit qui aurait des
larmes vertes ! un héritier qui lar-
moierait rose ou bleu, sans pouvoir
obtenir la teinte noire on, tout au
moins, lilas !

LES PATTES DE MOUCHE.

Où la passion ne va-t-elle pas se
nicher? Dernièrement plusieurs natu-
ralistes très savants se sont pris de
grandes querelles à p repos de la strue-
turp des pattes de mouche d'apparte-
ment. La question estde. savoir com-
ment elles font pour se promener
contre les vitres ou même contre le
plafond sans jamais 'glisser ni tom-
bar ? Lorsque la surface est rugueuse,
elles n'ont qu'à se servir-des croohets
dont leurs pattes sont armées. Mais
sur une surface lisusà quoi' bon leurs

a pensé pendant longtemps
qu leurs pattes 'étaient enduites
dune sorte de glu qui les faisait, ad-

" hérer. Mais alore malheur à la mou
'-oh..quise serait-endormie'âur"la

plae"; au réveil elle ne pourrait plus
e se détacher.
;à Plus tard on s'est mise .roirse J

V i ne orpourquoi, qu'elles ivaisnl
û des sorteds ventouses sous les pieße.

Il suffit de mettr une patte de mou-
. Che sous le microscope pour voir qu'il
e s'agit bien plutôt de véritables bros.
e ses, toutes hérissées de poils exclusi-
a venent fins. Or rien ne ressemble
i moins à une ventouse qu'une brosse.
t Récemment la question a été dis-
e cutée par M M. Dahl, Tuffenliest,
t Rambouts, Dawitz et Simmermache,

et il resulte de leurs travaux que les
petite pinceaux que les mouches ont
sous leurs pattes sont constamment
humectés d'un liquide qui n'est ni
gluant ni sujet à se dessécher ; ce ne
peut être que de l'huile. Si nous ap-

; pliquons contre une vitre le bout d'un
cheveu moillé il y restera fixé ; plus
il est fin, plus l'adhérence est forte;
une soie de cocon Lient déjà beau
coup plus fort qu'un cheveu. Multi-
pliez ce phéno'nène d'adhérence
capillaire par 2000 ou 3000 et vous
aurez la clef du rnécanisme qui per-
met à la mouhebe de su promener un
toute sécurité contre un plafond.

GRAPPILLAGES.

Le docteur X.... vient d'être déco-
ré. Onu encausait.

!Par exemple, si celui-là a des ti-
tres .

-! Comment ! des actes d'héroïsme..
-Hein !

-Il a risqué je ne sais combien de
fois notre vie 1

A propos du plus hardi de nos explo-
rateurs.

Le matin, il noue sa robe de chambre
avec la cordeui'.re des Andes; il se fait
servir, àdéjeuner, son café sur le pla-
teau.de l'Afghanistan, et, le soir du mê-
me jour, il prend une glace au Pôle
Nord.

Donnez-moi un cigare "- Doc-
TOR ", je ne fume pas autre chose. 1

-Comment ? m'ane Pochet, maist
c' n'est pas croyable.ce que vous in' di
tes là I Moi qui l'prenais pour un bon
sujet 1iLst-ce qu'il n'a pas du bien au
soleil?

- Ah! ne m'en parlez pas. Un vau-
rien qui n'a plus ni sou ni mailles! Un
homme1" crevé d'hypothèses," quoi!

L' Untion bretonne, de Nantes, cite un
fait qui ne se produit peut-être pas
deux fois dans le même siècle:

Le 26 janvier, à Beaupréau, quatre
frères, enfants de la même mère, habi-1
tant la commune de Gasté, tiraienté
ensemble au sort: deux jumeaux, nésd
le 27 décembre de la même année.

Voilà une mère qui a bien mérité de
la patrie!

Lu hier, à la porte d'un restaurant.d
" Vu le grand froid, les huîtres sonte

à l'intérieur."d
--- l

En promenade aux. Champs-Elysées
a ec sa binne, le jeunaeTomy a l'idée
de se faire peser, et prend place dans
le fauteuil, tout en offrant uasou àv'in-
dustrieh..:

c est deux ,sous.
Et Tqmy de répliquer, après quel-

ques listants de réflexion:
- Pesez-moi tout de même pour un

sou; vous nie direz seulement la motié
de mon poids!...

Les questions de M. Toto continuent
h être bien embarrassantes:

- Dis donc, papa, demandait-il hier
à l'auteur de ses jours, pourquoi mon
frère, qui est le plus jeune, est. il plus
grand que moi ?....

Alors le papa, dérouté et hagard:
e-C'est qarce qu'il est le plus raison-
nable I

se, 10'& Iosue9se 1Lauret.
-ET-'

4s S=Ie Lagauetieter e.
Cane i ,,c, 8I,La',. et Laruef ie.re,
i. MIRIAL 1 Pliotographe le plus

populiie., de Montréal pour la beauté du
l'ouvrage et du fini. Il possède un pro.
cédé nouveau glace qi donne une
beauta et une ressemblance sans égale.

Me etre se. cartes de V e 7S 3 «7e.t

2exsa.oo .O 5,itl 8: o. ersou
ecsaque. 95.00. Pate8 8.00. Pentare
A l'atu SUOo.-=.-i.

Attention! ! Attention
Jeannette avec ses torts

Jeannette i- Madame ? Nous avons du
monde ce soir poir soulir: Ai mou flç-n
Messemates le n'ai rit-xi duts le -garde man.-ger- E bien, allez cilez Cizolel charcutior
rrnçais Î2 ris t Laniront la o il y a n
gros cochson àftla porteo: 01. non madame
a0 n'oser.iJaSsiti'it: alirsi -nossavlcz, j'avisciriomnié ses pieds, car lorsque je los ai vus
sans ses bottes J'ai 6t foreS de convenir do
mcei torts car liuneIl r'y anipas de plus
tlanc et de plus grasa à Montr6ir.

Alors Jannuette allez y faite la paix et
comnande lut votre souper voua n'avez
huIs qrue deux heures : Avec 01:01 Aine'est une de trop, vous verrez: car Il est
chez le roi Louis comme clef de cuisine ;En eoret doux h.ures apres les conviven an-
tourlotusno tabe aburchargée de tout ceque la plus gourmiand des gourmanda pieut
rver: Diudes: Poulet, galantine Pat de
V'oie qnris, Tête en Promange, roastljeef et
Ple, ný 1riiîg,,l'ttsde moult,,,, atés autx Hi.
tuea, iultreisenoes au o .usoiad e Lcil
D'Arles, l'Ali. Beli lecteur detout, de
tolti t, an beau mileu de i tabl eunei
piramy la des flameux pieds do lais : Aloi
mon o n esto p r rer
ses torts a alfqrtrd du céleuro charlloer
n'avittpas trouvé de eilleur moyen que
celui-it. Avi îitenaut à ote le pur-

PRIX CAPITAL, $75,000
BILLETS SEULEMENT $5.00

Parts proportionnelles

heur cet.las 5ar les frsetes que prout.'
-tI4ons les amsgmesLe fai o r la

tirages nsnuels et seni-annu'els de la Cqui.
slaguie de Loter* de PEtat de la .ousin,
gtuenous grnret e-ontrions peronttemmht
es tig no,-me, ,t que le tout est etn:
duit avec Èonn/tetl, fraechise et 6oune oif
Sour tosa les int/ress s; ious autorisi ns tla
Co-gagnieâ se so-sir de ce earti'at, atm
i n nos ignatures allae/s,
daus ses anmces.

.Commissaires'

Incorporée en 5 pour 5s ai par la L gisia-
Sure, p-W8 es i., d'édtatiou etd-s charité,aven
'lu capital da si.ooow-i a été ajouté de-
puis ua fonds de réserve de lissd 4-550,003.
COPar un vote populaire écrasant, ses privlèges

dei"retpartie de la présente Constitution do
' Etat, adopte le a décembre A.D., 1sg.

les g-nds tiragerslsn,îlem eutioen rmon-
Ailelos,,nt. lYe ai l,,ia. dc dduce In a e

rre l i . Lit seule literi; votée et ap-
prosuvee par e peuple de tous les états.

Occasions plendîde detgDgner 'lue Isirtime.
Tro"isième grand tirage, class 1o 0ttns iAca-
demie de musiue a Nouvellera,
MAIt , ,lu0MA e155, 178-me tirage mn-

Prix Capital, 175,000.
100. 000 billets à cinq piastres

chaque. FractiongC Ien ciquiòmes un
roportion.

LISTE DES PRIX -

1 Prix Capital de -
1"

a 1,, de

.0
300 ~
5°° "

1oo" '

$3000

2 Ç.000lo.oo

3,000

20s
.

$75.000
25,000
10,000

Zoog

10:0w0

25.coo
25,000

PRIX APPOMIUATIrS

anequi lucuut p ruunvo r vosdonc ceiiqu'ilvous fatpourvossoiréeseleo m e9Prix d'Approximation des 7 so 6,75o
repond avece entuousiasme. 9 " 500 4.50

Aliazchoc ivot ! A iez chez Cizo au ' " " s 4,50
No. 72 rue St Laurent. - 2pr50élva 2 $é,250

•1967 prix s•éaevant;;a $26.,590

Leu applications pour prix aux clubs doivent
A VIS A X MEBE faites euleenau bureau de la compagnie,

Si votre sommeil est troublé la nuit par les Peutdopits aepies luformatias,erivez
pleurs et le' cris d'un enfant qui souirre de sa slheaent-, uleuss1nt LVotre adrsse ant long.
entition. hâez-vous de vous ooci'rer une bau- Madtad poste. mîrudats d'Expresa, on

teille d . Sirop ca'mnt de Mme Wieslow p w" chste sur Nw-Yo rit alto iine lettre ordi-
la dentition dès enfants. Son efficacité est sans Iitire. B1llot de banque par Bxlress (Tonte
égale.it votre petit maisde sera soulagé imm. o me a'u-deas de$!3a nos frais) doiveut
diateoeut. treadresC-es

Aye: confiance, S mares, ce remède est infail-
lible.! luerit la dys.enterie t la diarrhée, rigu- M. A. DAUPHIN,
grise I»estomâc et le% intestins, far" disparaître revu-eé,,L

les coliques, adoucit les humeurs, réduit le. l-Nouvelb-orns, Le

sammations. et donne une énergie nouvelle à tout ontà M. A. DAUPHIN,
le systèmre on général.
'l.'Le Sirop calmant de Mme Wineiow pour la or Seventh St., Washington, D.C.
detition den f 'nt" est agréable. idtpCt ates les indais de poste parables et
stpréoaré d'après la prescriptidon d'ues pi'i arOs:0leMalettrs eéimtrayases .
grandes céléb'ités médicales parmi les femmes adressez les lettres enregistrées a
des Etats-Unis.-Il est ae vente chez tous les .e< e o E 7
pharmaciens, dans lermonde.entier..Prix 25cts. New O diiSm Gt.«,5ti an,ta bouteille. V'rw oribe,. Se.

Breveté en France, Angle-
terre, Etats-Unis et Canada.

Un Lii*. Parfait.
Un Sofa Elerant

Comme Sofa.' Comme Lit.
t. e s1 4N'a ni piecé ajustes, ni supports factices, ni tirettes ou autresqajoutes qui dans d'au-

9 g 8| tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comfort, l.
à possède uneplaceaménagée à l'intérieur pour mettre tout le.nécessaire à faire le liti.

Tous declarent l'invention admirabie.
1- d O sofa-l Rouer .,est un lit complet, combinantun.matelas;enýcri, avec n matelas de 48

-Le i e sofa- tKover est un sofa de salon, en noyer noir)olide, élégant et moeleux.
e LE SOFA-LIT HOVER est indispensabte dans toute maison o& 'ue chambre d'étrangers fait dé- e

ns facDuen cinq'minutes on peut mo'er un excellent lit dans la pice oe le Hover sofa-lit se trouve placé.~~ LE SOFA-LIT HOVEK est le desidertum de tontes les personnes qui qui n'occupent qu'une seuleax 3 pièce. A l'aine de ce meuble e)r eosdendt un salon ou une chamb a coucher,.u
t LE SOFA-LIT HOVesR est une trouvaille pour les familles qui vont en villégiature ; inutile de

déménager les li encémbrants à leurs accessoires. (Le sofa-lit se ocmpose de cinq pièces, s'ajustant comm les couchett
ordinalres% démonté il|piend peu de place.) Nous recommandnns à toute personne qui désira acheter un sofa-lit Hover de
nous laisser leur comumande maintenant, et ainsi s'éviter tout retard a l'époque de la livraison.

Prix de $so a $75. Cntlo faciles et avantageuses.
S'ADRESSER AUX ATELIERS DE LA

Compagnie Universelle des Commodes-Cabinets
30 Rue St Sacrement, Coin de la Rue St Nicholas.

NOUVVLLa IrNTREssANTE. Aux MÉNAGtREs. INVENTION UTILM.

!IOVER SOFA-LIT BREVETE.


